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LA RÉPONSE AUX ATTAQUES DU » TIMES "

Une Lettre de M. Caillaux
A LORD NORTHCLIFF

Contre la Dictature de la Calomnie

La Guerre et la Paix

M. Joseph Caillaux a adressé à lord
Northcliff, directeur du « Times »,. de Lon¬
dres, la lettre suivante :

Monsieur,
Une fois de plus le Times a ouvert ses

colonnes à des imputations calomnieuses
dirigées contre moi et relatives a un séjour
ci ue j'ai fait à Rome. Votre journal a, u est,
vrai, publié la protestation indignée que je
lui ai adressée par télégramme, envoyé do
Natales aussitôt que j'ai connu 1 accusation.
Mais, dans le numéro du 4 janvier que j m
trouvé, ces jours-ci seulement h mon retour
!l Paris, vous déclarez que vous ri avez pas
à t. justifier vos assertions » comme je
vous avais mis au défi de le faire, que vous
Êtes sur de vos renseignements vérifiés a
l'avance, que cela suffit, que vous navez
pas besoin d'apporter même une ombre de
preuve.

,

En vérité, c'est commode !
RACONTARS RIDICULES

Vous m'obligez, Monsieur, à une réplique
urt peu longue ca»r j'entends élargir le dé¬
bat, dévoiler un système nouveaiu de gou-
verrtornent que vous et quelques autres pré¬
tendez mettre en œuvre.
Déblayons d'abord le terrain. Dans 1 ar¬

ticle contre lequel je m'élève vouis m accu¬
sez d'avoir apporté à Rome des propositions
de paix germanique voulues par la finance
internationale. C'est bien cela, n est-il pas
vrai Monsieur ? Je réponds. Depuis que,
en 1911, J'ai tenu tête à l'Allemagne et que
j'ai réussi à la fois à maintenir la paix et
à donner, au plus grand avantage die mon
pavs. le Maroc à la France, je n'ai eu de
relations d'aucune sorte aveo les dirigeants
de l'empire germanique. Ni à Rome, ni ail¬
leurs je n'ai apporté, présenté ou suggère
des propositions de paix germanique ou au¬
tres Je n'ai cessé, au contraire, de dire tous
ces'temps dans les conversations privées
que je suis libre de tenir à mon gré, qu un
grand effort de guerre, immédiat et vigou-
reux est i'indispensable. Qdant h la nnanroe

■ internationale dont je serais l'agent, j'ignore
si elle existe encore, mais ce que je sais bien
c'est que je n'ai nuls rapports avec elle.
Tout cela est net et clair, j'imagine.
Quoi encore ! Je me serais efforcé dap¬

procher du Vatican, je me serais renccntié
avec deux cardinaux au moins. Où ? quand .

comment ? Quels sont les noms de ces pré¬
lats ? Vous seriez bien embarrassé pour ré¬
pondre.

, . j.
Mais je m'élève au-dessus de ces misè¬

res au-dessus de tous ces ridicules racon¬
tars : je clos le débat qui m'est personnel
en déclarant que j'accepte aujourd'hui com¬
me hier, comme demain, de soumettre nia
vie tout entière, tous mes actes, j'allais dire
toutes mes pensées, à l'examen d un tribu¬
nal impartial. On peut tout chercher, tout
fouiller, tout scruter. Et c'est ce qui me
rend très fort pour m'élever, fussè-je seul,
contre un régime que vous et quelques au¬
tres prétendez organiser dont je vais, me
plaçant au-dessus des contingences, hors de
toutes attaques contre tous gouvernements,
démontrer le mécanisme et dont je m effor¬
cerai de prouver en restant dans le domains
de l'idée pure, qu'il est une formule de dic¬
tature.

LA DICTATURE DE LA CALOMNIE

11 y a plus d'un siècle, au moment où
l'une de nos grandes assemblées décrétait le
comité de salut public, un conventionnel,
non des moindres, cria au milieu des ap¬
plaudissements de ses collègues que; la
plus redoutable des dictatures, celle dont il
fallait avant tout se préserver, c était la
dictature de-la calomnie.

_

La dictature die la calomnie ! De mirucea
oligarchies prétendent aujourdtn.il la re¬
constituer. Ceux qui les composent ont es¬
sayé d'agir sur le suffrage universel. Cons¬
tamment battus, ayant perdu tonte chance
de triompher dans les comiees électoraux,
■ils ont imaginé un système nouveau pour
dominer. Us ne descendent plus guère diams
l'arène électorale ; ils laissent au peuple
Ja liberté de désigner qui lui convient noms
ils rendent cette liberté illusoire en décriant
dans- les grands journaux d information
dont ils se sont rendus maUres ireux que
dans sa souveraineté la démocratie a élus.
Tel parti, tels hommes politiques ont triom¬
phé aux élections, leur programme a ren¬
contré l'assentiment populaire, mais ce pro¬
gramme trouble ceriains mtmète, menace
tertadms projets. Vite ia ralomme l^s hom-
mes ou l'homme attaqués protestent. Quim-
porte ? Ils ne disposent pas des mômes
movens d'action que leurs adversaires, fis
n'ont pour se défendre que quelques! t -
r.aux d'opinion qui ne peuvent être, fente de
ressources financières, des organes a c^nd
tirage. La-calomnie fait son chemin..Ceux
qui en ont été l'objet relèvent-ils la tête .
Vite une nouvelle calomnie ! Elle est 1aven
té? de tontes pièces. Qu importe ?- Elte iuw-
si fera son chemin. Dictature de la calom
nie ! conduisant au système de gouverne¬
ment le.plus dangereux peut-être de totts,â
un svstème où l'autorité appartient à qui n a
pas la responsabilité, où un syndicat qui
s'est emparé de quelques grands journaux
gouverne par l'intermédiaire d hommes
choisis selon les intérêts, selon lés appétits,
selon les fantaisies, selon les conceptions
particulière de quelques oligarques. Cer¬
tain jour, dans vin cadre plus étendu que
celui néoessairernèrit limité dune lettre que

ne saurais trop allonger, je. dôveloppe-

votre appétit de domination est devenu tel
que vous en venez à donner dans un jour¬
nal de Paris (Figaro du 7 janvier 1917), des
indications à la France sur les hommes
qu'elle peut appeler au gouvernement, sur
ceux qu'elle doit en exclure. Je ne recher¬
cherai pas quelle qualité vous avez pour
parler au nom de l'Angleterre comme vous
prétendez le faire. Je laisse aux hommes
d'Etat de la grande nation britannique dont
je sais le langage qu'ils ont tenu à diverses
reprises et tout récemment encore, le soin
de décider sur ce point. Mais, dites-moi ?
A quel titre vous départez-vous, pour par¬
ler à la France de son gouvernement, de la
réserve qu'en pareille matière doit obser¬
ver tout étranger, même appartenant à une
nation amie et alliée ? Avez-vous donc ou¬
blié ce qu'il y a dans votre passé ? Avez-
vous oublié ce que vous écriviez il y a
moins de vingt ans quand vous vous appe-
lier M. Harmsworth ? Avez-vous oublié que
l'on peut lire dans votre journal le Daily
M'ait du 9 novembre 1899 : « Les Français
« ont réussi à convaincre entièrement John
« Bull qu'ils sont ses ennemis invétérés.
« L'Angleterre a longtemps hésité entre la
« France et l'Altemagne.Mais elle a toujours
« respecté le caractère allemand, alors
« qu'elle est graduellement arrivée à res-
« sentir du mépris pour la France. Rien de
<( semblable à une entente cordiale ne peut
« subsister entre l'Angleterre et sa plus pro-
» che voisine. En voilà assez de la France
« qui n'a ni courage, ni sens politique. »
Avez-vous oublié combien de citations sem¬
blables on pourrait cueillir ? Avez-vous ou¬
blié encore que, rapprochant votre langage
de l'époque de celui tout opposé que vous
avçz tenu ensuite, un diplomate belge a
écrit : « Cè sont ces journalistes-là, éditeurs
« de feuilles à bon marché et de lecture cou-
« rante, qui faussent à plaisir l'esprit de
« tout un peuple... Il y a un danger évident
<c à envenimer aussi ouvertement l'opinion
« publique que le fait la presse irrespon-
(i sable dont il s'agit. »
On peut écrire, aujourd'hui que la grande

guerre est survenue, à la lueur des événe¬
ments, que les mêmes hommes font oscitlef
la balance du destin, rendent parfois incer¬
taine la victoire totale, définitive, qui de¬
vrait être acquise pour tant de raisons, pro¬
longent en tous cas les conflits. Car le plus
grave inconvénient dans les circonstances
tragiques où nous sommes de la- dictature
de la calomnie, c'est que, écartant du pou¬
voir certains hommes par caprice, par in¬
térêt, par passion, alors, que choisis par la
démocratie, en communion d'idées avec le
peuple, ils seraient à même de susciter les
énergies, menaçant ceux-là mêmes qu'elle
a désignés parce qu'ils ne lui portent pas
ombrage ou qu'ils secondent ses desseins,
inquiétant leur action quotidienne, elle en¬
gendre les gouvernements de faiblesse.

« FAIR PLAY »

Je vous demande. Monsieur, à vous qui
m'avez si vivement attaqué et pour cette
raison môme, de pratiquer le « fa.ir play »
qu'affectionne la loyauté de votre grande
nation. Jadis vous avez calomnié la Fran¬
ce. Vous avez reconnu votre erreur, vous
vous>êtes efforcé de la réparer, vous avez
loué mon admirable Patrie qui, à toutes les
époques do son histoire — je l'indique en
passant — s'est montrée grande comme elle
est aujourd'hui. Sans que me vienne un
instant à l'esprit une comparaison qui se¬
rait ridicule, je puis bien dire qu'actuelle¬
ment vous calomniez un homme, alors
qu'on n'a pas le droit de distraire du bloc
des Alliés une parcelle de force, quelque mi¬
nime qu'elle puisse être. Vous reconnaîtrez
votre erreur, j'en ai la confiance. Vous pu¬
blierez cette lettre, j'en suis assuré. Elle pa¬
raîtra dans tons les cas.

Agréez, Monsieur, les assurances de mes
très distingués sentiments.

J. Caillaux,
Député de la Sarthe,

Ancien président du conseil de»,
ministres.

La Résistance énergique
des Russo-Roumains

Londres, 16 janvier. — On communique
de Rome au Daily Telegraph une dépèche
de Pétrograd annonçant que la pression
exercée par l'ennemi en Dobroudja et dans
la Valachie, a grandement diminué, par
suite de la résistance énergique des Alliés.
Le temps, d'ailleurs, est, en ce moment-
ci, exécrable. Mackensen demande cons¬
tamment des renforts à la Turquie et à 'a
Bulgarie, qui se trouvent dans l'impossif -
lité de les lui fournir. La Turquie, nota .-
ment, est fort en peine pour disposer ae
nouvelles troupes, car sa situation en Asie
est grandement menacée et ses réserves
sont complètement épuisées.
Les prisonniers faits en Dobroudja ont

déclaré que les armées ennemis sont ex¬
cessivement fatiguées, tant en raison des
privations qu'elles subissent que des nom¬
breuses maladies qui sévissent dans leurs
rangs. D'autre part, les chefs de corps
d'armée sacrifièrent leurs troupes avec une
telle, insouciance et une telle prodigalité
que leurs pertes ont été supérieures à celles
qui ont été éprouvées dams tdbtes les autres
opérations militaires. — (Information.)

LA SITUATION EN MOLDAVIE

Londres, 16 janvier. — (Dépèche particu¬
lière de VInformation.) — Le Times écrit :

Hindenburg réussira peut-être à pousser
l'armée de Falkenhayn jusqu'au Pruth,
mais il ne réussira jamais à refouler l'aile
gauche russe, pour la raison qu'il ne dispo¬
se pas, à cet effet, de forces suffisantes.
Il y a dans l'invasion austro-germanique
de la Moldavie des éléments de faiblesse,
qui deviennent déjà très apparents. Une
puissante et rapide contre-offensive, dé
clanchée avant que l'ennemi ait le temps de

L'Allemagne répliquerait
i la note de l'Entente

Londres, 16 janvier. — De New-York, au
Daily Telegraph :
On pense que M. Wilson enverra cette

semaine la réponse des Alliés à l'Allema¬
gne, et l'on croit également que, malgré la
tempête déchaînée a Berlin par les réoents
événements diplomatiques, l'Allemagne ne
manquera pas l'occasion d'y faire une ré¬
plique.
En ce qui concerne M. Wilson, personne

ne sait s'il enverra sous peu une nouvelle
note, ou si plutôt il suivra les sentiers pai¬
sibles de la diplomatie en se servant, pour
ses suggestions, de ses représentants à
l'étranger. Mais on peut être certain qu'il
laissera la porte ouverte aux négociations
parties de Berlin. — (Information.)

La Grèce et les Alliés

LA QUESTION DES NOUVELLES VISITES

L'Accord surle
N'EST PAS PARFAIT

De Sens de la Proposition Jfloorier

UNE REPLIQUE DE L'ENTENTE

Londres, 16 janvier. — Le « Daily T&ce-
graiph » apprend, le 13 janvier, que les Al¬
liés, y compris l'Italie, ont envoyé une ré¬
pliqué à la réponse grecque du 11 janvier.

A l'heure où nous paraîtrons, le Gou¬
vernement aura délibéré définitivement sur
la question des nouvelles visites et nous
aura probablement fait connaître d'une fa¬
çon précise sa décision. A quelles résolu¬
tions s'arrêtera le Conseil des ministres ?

saurons bientôt. IÊe que nous sa-"

transformer la campagne roumaine.
—— ■»-» ♦»

AUTOUR OU PPPO^T ÏIOLLETTÉ

• Le Rôle
du Parlement

La Question
Polonaise

'

> ' i

ciancnee avant que i ennemi un ic tempo ue . « Les intentions de l'empereur de Rus¬
se terrer, pourrait encore grandement } sie à l'égard de la Pologne, dit la réponse

I do l'Entente à M. Wilson, ont été claire¬
ment indiquées par la proclamation qu'il
vient d'adresser à ses armées. » Dans cette
proclamation, qu'on a pu lire dans tous les
journaux, il y a quelques jours, le tsar pro¬
met, en effet, aux Polonais la création
d'une « libre Pologne ».
Le sens de cette promesse se dégage gros¬

so modo de la confrontation de ce docu¬
ment avec les documents et les déclara¬
tions, tous plus solennels les uns que les
autres, qui l'ont précédés : le manifeste
du grand duc généralissime Nicolas Nico-
lalevitch, du mois d'août 1914, les déclara¬
tions de MM. Gorémykine, Sturmer et Tre-
pof, oette dernière endossée, comme la pro¬
clamation de Nicolas II, par la France,
d'Angleterre et l'Italie. Il s'agirait d'une
large autonomie en matière nationale, reli¬
gieuse et de politique intérieure des trois
parties de la Pologne, réunies à la Russie.
Au dira du correspondant à Pétrograd du
Temps, qui prétend tenir ce renseignement
de la meilleure source, le tsar, recevant
ces jours derniers, le marquis Wielopolski,
aurait précisé ses intentions, en assurant
à ce magnat polonais que la Pologne ainsi
reconstituée posséderait, non seulement son
propre Parlement, une Diète, mais encore
une armée nationale. Le futur Royaume po¬
lonais n'aurait donc de commun avec La
Russie que le souverain, la frontière doua¬
nière, la diplomatie et la marine. Tous les
autres domaines de l'administration relè¬
veraient des autorités nationales polonai¬
ses, tant au point de vue de leur organisa¬
tion, qu'en ce qui concerne leur personnel :
les fonctionnaires qui administreraient la
Pologne d'après-guerre, ne seraient plus,
comme par le passé, des Russes nommés
par un ministre russe, siégeant à Pétro¬
grad.

Je.
■rai fos j.|ciuo r

démocraties, pour la vigueur et pour la san¬
té des peuples, môme pour la civilisation en

aident l'extension du régime instauré
as votre égide et sous l'égide de quelques

-
- : - rlû

ni ^ f - c? » ,, • j

i les périls que comporte pour 1 avenir desi j- ' 1 r ,
v,rvn,r Ir, ciHTI.

Occident l'extension du régime instauré
ifiôus votre égide et s _0

autres, peu nombreux, car je m'empresse de
déclarer que je ne fais pas à la majorité de
la grande presse l'injure de l'associer à ces
desseins.

LES PALINODIES DE LORD NORTHCLIFF
Il me suffira aujourd'hui de constater que

votre confiance dans 'la force de l'instru¬
ment que vous avez forgé est si grande, que

Communiqués
898' JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
16 janvier, 15 heures.

A la laveur d'un tir de torpilles et d'obus
asphyxiants, l'ennemi a tenté, dans la ré¬
gion de la Somme, un coup de main qui a
été facilement repoussé. Notre artillerie a

yiveinent riposté.
Escarmouches entre patrouilles et canon¬

nade habituelle sur le reste du front.

g déjà c"'ësr~qgëTaccord

On nous avait dit que le ministre de la
guerre -s'était mis d'accord sur un certain
nombre de points avec le rapporteur de laCommission de l'armée. fQue serait-ce s'il
n'avait pas conclu un accord préalable ?/"Kl H'enry paté publie iê uitum dans' «te1'
Journal un article qui est un réquisitoire
contre le projet du général Roques, revu

nouvel appel ! dit M. Henry Paté. Pas de
nouvel appel, utilisons rationnellement les
contingents anciens. Exigeons la coopéra¬
tion de nos Alliés. Demandons-leur « l'unité
des sacrifices », aussi bien en matériel
qu'en argent et en hommes. C'est cela quedoit obtenir le Gouvernement avant de
« ràcler les fonds de tiroir ». Excellent pro¬
gramme, en vérité, qu'il ne reste qu'à réa¬
liser.

LES RECUPERABLES
Je sais bien que M. Henry Paté et quel¬

ques-uns de ses collègues seraient bien
près de faire certaines concessions et d'a¬
bandonner les réformés et exemptés d'a¬
vant-guerre, maintenus dans leur position
pendant la guerre. Leur vigilance semble
ne s'appliquer désormais qu'à nos mala¬
des et nos blessés de guerre, à ceux qu'il
s'agit d'examiner une troisième fois. Ce¬
pendant les uns et les autres ont maintes
fois proclamé leur opiniori sur les réformés
et exemptés.
La Censure a supprimé hier un passage

dê mon article où je ne faisais que para¬
phraser l'opinion d'un des membres les
plus autorisés de la-Commission de l'ar¬
mée sur l'inutilité, au point de vue mili¬
taire, de la récupération des infirmes, des
débiles, des malades >plus ou moins iincu

Les révélations de M. Maurice Violette,
et particulièrement la lettre du général Pé
doya, ont remué l'opinion.Le peuple français est à la fois indigné
de la conduite de M. Alexandre Mifierand,
et heureux de voir que la France peut
compter sur eue Chambre vigilante.
C'est pour établir au nom d'une commis¬

sion de la Chambre, son rapport sur les dé¬
crets-lois que M. Maurice Violette a été
■amené à publier ce document capital.
Le rapport tout entier es"t à fouiller.
On n'en connaissait hier que les extraits.
Nous l'avons sous les yeux en entier.
En réclamant le droit de prendre toutes

les mesures.commandées par les nécessi¬
tés de la defense nationale, le gouvernement
demandait au Parlement de se dessaisir, à
son profit, de son pouvoir législatif, — ni
plus, ni moins.
Pourquoi le Parlement se dessaisirait-il ?

demande M. Maurice Vioftette.
Aurait-il donc mal rempli la mission que

lui confie la Constitution ?
En examinant ce que le Parlement a fait

depuis qu'il est réuni, c'est-à-dire depuis
la fin d'e décembre 1914, M. Maurice Vioî¬
lette n'a pas de peine à établir irréfutable¬
ment que le Parlement a rendu de grandis
services à la défense nationale, laquelle,
sans les Chambres, n'aurait pas été assu¬
rée aussi bien, et l'aurait été bien mieux
encore, sans les résistances que les Cham¬
bres ont rencontrées.

CINQ MOIS DE DICTATURE

•Pour arracher le pouvoir législatif auix
Chambres, les ennemis du Parlement pré¬
tendent que les mesure® nécessaires se¬
raient prises plus vite par le pouvoir exé¬
cutif, et en plus grand nombre.
Si le pouvoir exécutif a eu, en fait, la plé¬

nitude des pouvoirs pendant cinq mois
(août-décembre 1914) quelle œuvre impor¬
tante a-t-il donc accomplie, pendant cette
riode durant laquelle le Parlement ne
gênait pas, n'entravait pas son action ?
Plus que rien.
180-décrets, presque tous de pure admi¬

nistration (32 sur la situation des officiers,
17 sur le jrèrsonnel de la marine, une dizai¬
ne sur les réquisitions, etc).

« L'œuvre législative du gouvernement
pendant oette période a été à peu, près nulle
fsf l'on exéô'jife™, l'ôrgaifiigatlôn systemataqu^
j3ê ce régime d'arbitraire grâce auquel1 on
peut trouver aujourd'hui à Limoges, un
grand nombre d'officiers généraux de réelle
valeur, sacrifiés pour couvrir les fautes ou y
satisfaire les besoins de camaraderie def
ceux qui ont fait trop longtemps la pluie
et le beau temps dans l'armée française
Le tout couronné par l'institution de cour;

^martiales

rables que sont, pour la plupart, les exemp*tés et réformés d'avant-guerre. '

L'AUTRE QUESTION

Mais ne discutons pas dans le vide. At¬
tendons que le Gouvernement ait fait con¬
naître, en termes précis, plus précis que
ceux du projet Roques, à quelle décisionil s'est définitivement arrêté. Lorsque laprincipe aura été posé et décidé, une foule
de questions se poseront à leur tour, enfait et en droit : celle des sursis d'appel etcelle des engagés spéciaux.
N'oublions pas que près de cinquanteamendements attendent le rapporteur du

■nouveau projet et tous ces amendements
spécifient des « exceptions »! Il y a uniamendement qui tend à « excepter » de la
visite les ouvriers agricoles, un autre qui
« excepte » les instituteurs. II y a un amen¬
dement qui spécifie que les réformés pourbronchite chronique ne repasseront pas devisite, un autre qui « excepte » les enga¬
gés volontaires réformés. Il y a des hom¬
mes en grand nombre qui ont été réformés
après enquête de la gendarmerie et aprèsinspection au Val-de-Grâce soit pour épi-
lepsie, soit pour maladie mentale ou ner¬
veuse.

Ces examens au Val-de-Grâce ont été
parfois fort longs. Ne serait-il pas juste
d'excepter d'une nouvelle visite ces réfor¬
més èn tenant compte uniquement des
pièces justificatives de leurs dossiers mé¬
dicaux ?

Toutes ces exceptions, si légitimes, arri¬
veront sans doute à compenser la régler
générale au lieu de la confirmer.
Les exemptés do visite, si les amende¬

ments déposés sont adoptés, finiront parfaire le droit commun et la nouvelle visite
— des réformés d'avant-guerre — sera l'ex¬
ception. Est-ce bien la peine alors de jeter
la perturbation dans le commerce et l'in¬
dustrie, t( d'énerver » la main-d'œuvre qui
se fait de pins en plus rare, de troubler la
vie économique de la nation si l'on doit
arriver à de si piètres résultats de récu¬
pération pour la Défense nationale ?

Jacques LANDAU.

T
ROMPUS

Une des choses les plus attristantes que
je connaisse, c'est la haine farouche dont
M. Clemenceau poursuit M. Aristide
Briand.
Après avoir âprement reproché à celui-ci

l'usage qu'il fait de son talent oratoire poux
séduire le Parlement, ne voilà-t-il pas que
le s Tigre » lui impute à grief quelques
menus « errata « qui se sont malencontreu¬
sement glissés dans certains documents offi¬
ciels.

Les

• E est chaque jour permis à l'Action,Française d'injurier le régime, le Parle¬
ment. et les hommes qui s'imposent a l'ad¬
miration des Français par leur intelligence!et leur patriotisme.
Chaque jour, les parlementaires ou le»journalistes trop républicains sont," avec

trai¬tes ue venons, d'espions ou Ue traîtres.
Injurier, calomnier, quand la source de

ces injures et de ces calomnies est 17, rueCaumartin, parfait :

La Crue de la Seine

UNE NOUVELLE HAUSSE

I.a baisse, qui depuis deux jours se manifes¬
tait tegul.wwnent, a brusquement cessé dans la
journée d'hier.

.-invs du matin, l'échelle accusait 4 m.
10 à la Touirnelle, ce qui faisait 40 cm. de moins
que la veille.

o heures du soir, on relevait 4 m. 16 à la
même échelle. Cela faisait nue crue de 6 cm.
dans le courant de la journée.

•-août fut désastreux : un.bateau venant
du Havre et chargé de 50 000 kilos de sucre, a
été drossé par le courant contre l'arche du pont
de Suresnes. Il embarqua de l'eau et coula pres¬
que instantanément.
En ce moment, le fleuve continus à monter.

ttell'd uixpéi iBiteë fin lâ dictature juge 5» r&
gHriO.
II devrait nous en dégoûter à jamais.
Nous verrons ce qu'a montré la contre-

épreuve.
Georges CLAIRET.

Us mutilés de la taerre
Sur l'initiative du gouvernement belge, et

avec le concours du gouvernement fran¬
çais, une conférence inter-alliée pour l'étu¬
de de la rééducation et des questions qui in¬
téressent tes invalides de la guerre, s'ou¬
vrira te 6 mars prochain à Pans.
Un programme provisoire des travaux a

été préparé pour faciliter l'exposé des ré¬
sultats obtenus jusqu'à ce jour en ce qui
concerne la rééducation, physique, la réédlu-
cation professionnelle, le placement, la pro¬
tection des intérêts généraux des mutilés el
invalides de la guerre et pour permettre
de signaler avec ordre les améliorations que
ces résultats peuvent suggérer.

Le « lapsus > considéré par l'Homme en¬
chaîné comme le plus exorbitant s'est pro¬
duit dans la réponse de la Belgique à la
note de M. Wilson.
Le texte définitif renferme cette phrase :
< Mais elle (la Belgique) ne saurait ac¬

cepter qu'une paix qui lui assure, en même
temps que des réparations équitables, des
sécurités et des garanties pour l'avenir. >
Le premier texte communiqué aux jour¬

naux était un peu plus explicite.
c Mais, y trouvait-on, elle (la Belgique)

m^5 saurait accepter qu'une paix qui lui as-V
sure l'intégrité de son territoire et de sa co- '
lonie africaine, qui lui procure, en même
temps que des réparations équitables, de
sûres garanties pour l'avenir.

Te excellent confrère Jacques Dhuft
avoir mis hier en manchette de sôo[journal VEveil, cette phrase faite d'indigna¬tion et de • "

:
/>, s esi attiré 'es fou¬

dres ae ia maison d'Anastasie.

y,
oo\
iao

nés

r._. . . Ayant passé outre à l'ordre de l'officié*
Te ne "songe' pas à*me conclliefiêë 'BënH de service, le journal l'Eveil a, pour ce-tt«,je ne songw ^ ^ ^ „ . | raison, été saisi hier matin.

Aussi, M. Jacques Dhur s vraiment da
drôles d'idées... Pourquoi dire qu'il y ades exploiteurs ? Pourquoi faire croira
qu ' —

J. FRELAND.

Prochainement, les services de la Ré¬
daction du BONNET ROUGE seront
transférés 14, rue Drouot (9* arr.).

J — Q- y-

grâces de M. le président du Conseil ;
je suis complètement désintéressé en pre¬
nant sa défense. Ce qui me détermine, en la
circonstance, c'est un simple sentiment de
justice. ,

Notre « Premier » a, tout le monde le
sait, une écrasante besogne ; il doit, entre
autres travaux, particulièrement pénibles
et absorbants, veiller à oe que les journaux
soient généralement d'aocord sur les com¬
mentaires dont il convient d'accompagner
le récit de ses faits et gestes. On se renfi
compte, par l'hostilité systématique dé¬
ployée à son encontre par M. Clemenceau,
que le succès ne couronne pa6 toujours ses
efforts. Il est donc admissible que, dans
ces conditions, M. Briand soit, de temps à
autre, sujet à quelques distractions. Et ce
n'est pas à celui qui les provoque par ces
manœuvres de les lui reprocher. D'ailleurs,
je me demande à quoi tendent les récrimi¬
nations du t Tigre », et s'il ne mène pas
vraiment un excessif tapage autour des
< errata » de M. Briand 1
M. Clemenceau croit-il réellement que

toutes oes histoires aient une importance
quelconque devant l'Histoire ? On s'ima¬
gine que oelle-ci retiendra soigneusement
toute la paperasserie dont se bombardent à
la fois les hommes politiques d'un même
pays, et les gouvernements des nations en
guerre. J'ai idée que l'on se trompe. Sans
doute, dans les siècles à venir, des rats de
bibliothèque et des mulots d'archives, dé¬
pèceront les dossiers où se seront entassés
disoours, notes, dépêches, meanoranda, ulti-
mata et tout le fatras des paperasses, par
l'accumulation desquelles trop de nos con¬
temporains se figurent manifester leur éner¬
gie et leur intelligence.

Tout le monde sait que tout est pour le»mieux dans le meilleur des mondes... Etil faut vraiment avoir l'esprit mal fait pouraroire et, ce qui est plus grave — pout
essaver de faire croire à ses lecteurs —

que --
es. que certains patrons gagnent de

i argent...
La Censure, vraiment, ne peut laisser,

prendre son vol à un tel » canard ».

SAINT-DŒ.

Bourse de» Paris

DU MARDI 16 JANVIER 1917

L'ensemble de la cote est très soutenu ; te
Rentes Françaises, les Industrielles russes sont
particulièrement recherchées ; mimes d'or et dia¬
mantifères bien orientées. Violente réaction de
la Colomhia à 505.
Fonds d'Etat : Français S 0/0, 62.85 ; 5 0/0,

88.50 ; 5 0/0 non lih, 89. — Italien 3 1/2 0/0,
60.85. — Serbe, 5 0/0 1913, 70.50.

Mais oe qui demeurera surtout dans la
mémoire des hommes, oa sera le résultat
■matériel du grand conflit dans lequel se
heurtent les puissances ennemies. '
Or, ni les « lapsus » de M. Briand, ni les

brocards de M. Clemenceau n'auront, à
mon humble avis, grande influence sur 00
résultat.

Monsieur BADIN.



LE BONNET ROUGE

Les Grèves à Paris
Dans la Métallurgie

elles vont prendre fin

Les secrétaires de la Fédération des métaux
Mit eu hier une nouvelle entrevue avec M. Al¬
bert Thomas. Ils ont tait part au ministre do
l'armement de quelques représentations cmaeant
■Jes travailleurs.
Le barème a été de nouveau examiné et 1 ac¬

cord peut être considéré ooinme réalisé en prin¬
cipe. Il ne reste plus à régler que des questions
ne détail et le résultat définitif sera probable¬
ment communiqué au syndicat des métaux dans
Le courant de l'après-midi.
Une réunion générale, à ce sujet-, aura lieu à

la Bourse du Travail ce soir ou demain matin.
Il est à croire qu'elle marquera la fin de la grè¬
ve.

Toutefois, comme nous l'avons annoncé hier,
tes ouvriers des usines Panhard-Levassor, Mali-
set et Blin ne reprendront lo travail que sur ap¬
plication du tarif nouveau.

Dans la Couture
A LA MAISON BERNARD

I.a grève des ouvriers couturiers de la maison
Bernard est terminée.
Pendant la saison, chaque couturier touchera

uu salaire fixe de fô francs par semaine, la
tôuînée de travail1 étant de huit heures.
Les grévistes ont repris le travail ce matin.

A LA MAISON MELLEMOTTE
Une grève finit, une autre commence ; les ou¬

vrières de la maison MeUehotte, rue de Trévise,
>nt cessé le travail 'hier soir.

I n cause ùe leur départ ost la même que celle
îuostatôè pour la maison Agnès : la suppression
lu gaz pour le déjeuner des ouvrières.
Celles-ci demandent son rétaiblissement ou une

aiiuinenfation de 0 fr. 50 par jour.
line délégation ira trouver dans le courant de

i'après-midi la directrice de la maison de cou-
W0 en vue d'obtenir satisfaction.

Le Tagas lis Priseoeiers
lies informations contradictoires ont été don*

îkies ces temps dernière ou sujet de la possibili¬
té dés eflvois de tabac aux prisonniers de guer¬
re.
La question est désormais réglée. Une lettre

tu général Vérand, inspecteur général du Servï-
je. lait savoir que* l'aarnânistaatictt postale -aiile-
arunde accepte à nouvea« les envois do labao
>u du prâpératian de tabac aux prisonniers do
ïiimu militaires et civils. Par centre il n'a pas
v.é possift» de donner satisfaction 'aux récûama-
ii.'us émanant de prisonniers ou de leurs famil¬
les et demandant, en raison de l'extrême parci¬
monie avec laquelle lo gouvernement allemand
tfstnbue ces denrées, d'autoriser' l'enivol- en A'ile-
aiaarw de beurre et de graisse.
Mémft en les réservant aux œuvres d'envois

%oj lactifs, ces expéditions restent formellement
interdites.

les Francs-Maçons liés à Paris
Ce soir, à. S heures,, au Grand Orient, 16,

rue Cadet, (réception des délégués des Ma¬
çonneries alliées ; la Société dos Nations,
conférence par le professeur Richet, mem¬
bre de l'Institut. Discours de M. Stephen
Pichon sénateur, ancien ministre des affai¬
res étrangères ; hymnes nationaux des
puissances alliées, chantés pâr Noté, de
l'Opéra.
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Lia Capte de Sacre

Beaucoup de questions se posent et se
poseront, avant que soit tranchée définiti¬
vement l'institulion, on mieux, l'entrée on
vigueur de la carte de sucre.
De nombreux cas d'espèce sont à résou¬

dre ou préalable.
Les familles qui envoient, entre autres

provisions,' du sucre aux soldats du front,
ci. sur-tout, aux prisonniers do guerre, au¬
ront-elles droit à uno nlloalion indépendante
de la ration mensuelle de sept cent cin-
q; .-mte «ranimes par tète ? La ration fa-
thiliate étant trop strictement mesurée -pour
qu'il soit possible d'en distraire une partie,
il est évident qu'une organisation spéciale,
s'impose.
D'autre part, la carte permettra-t-clle aux

membres d'une famille qui se déplaceront
t!? ae proéurer du sucre clans une autre lo?
oaiité que celle de leur domicile habituel ?
Et dé nombreux cas particuliers sont à

l'élude de radminisiraiion. . j

Four les Effectifs
On peut les renforcer
sans de nouvelles visites

Le ministère songe à imposer aux ré¬
formes de nouvelles visites.
Ce projet n'est pas populaire au Parle¬

ment. Il y est critiqué avec autant d'ùpreté,
et autant de bon sens que dans le pays :
ce n'est pas. peu dire.
Nous avons vu bien des parlementaires.
Et les plus divers...
Des hommes de la droite !
Etes républicains dû gauche 1
Des socialistes.
Certains furent soldats, ou officiers.
D'autres le sont devenus, avec la guer-

re.
Tous ont, chevillée dans l'âme, la volonté

d'exiger du pays tous les sacrifices néces¬
saires à son salut.
Et tous sont opposés aux nouvelles vi¬

sites projetées.
Ces visites sont inutiles, disent-ils.
Ces visites seraient funestes.
Et ils le démontrent.
Il faut des hommes ?
C'est entendu, mais pourquoi ?
Pour combattre.
Les effectifs qu'il faut renforcer, ce sont

les effectifs do combat.
Or, pour renforcer les effectifs de com¬

bat, nul besoin, de mobiliser les bnncroches,
les manchots, les borgnes, les phtisiques,
les cardiaques, les rhumatisants et les em¬
physémateux.
Pour renforcer les effectifs de combat,

il suffit d'utiliser les hommes actuellement
mobilisés. N'appeler personnel'. Se conten¬
ter dos hommes qui sont sous les drapeaux,
les soûls à qui leur état de santé permette
de 'servir. Mais, ces hommes-là,- les utili¬
ser rationnellement : les mettre chacun à
sa. place.
C'est là ce que demandent les parlemen¬

taires réfléchis, c'est-à-dire la plupart des
députés. .

C'est lit l'objet de la proposition de loi
que vient de déposer M. Mourier, député
radical-socialiste "du Gard, l'un des parle¬
mentaires tes mieux avertis de tout ce qui
intéresse l'armée.
L'objet do la proposition Mourier, c'est

de rendre obligatoire l'envoi dans la zone
des armées de tous tes officiers, sons-offi¬
ciers, caporaux et soldats appartenant à
l'armée active et à sa réserve.
C'est la réalisation de la formule de jus¬

tice et de boa sens.
1res jeunes au front.
Les vieux à l'arrière.
Les faibles et les malades, dans le civil.
11 y a des hommes do l'active et de sa ré¬

serve installés à demeure à l'arrière, ou à
l'arrière du front, dans la zone des étapes,
par exemple. II y en a beaucoup. M. Mou¬
rier estime qu'il y en a trop.
A l'exception des médecins et des phar¬

maciens, aucun homme ne pourra séjour¬
ner dans une formation autre que les for¬
mations de la zone de combat.
Voilà la règle que pose la proposition

Mourier.
Et voici les sanctions qu'elle prévoit :
Les che[s de service qui ho se conformè¬

rent pas à la loi seront traduits en Conseil
de guerre. Us seront, passibles des peintes
prévues par la loi iDalbiez (article 7).
Comme, le problème des effectifs est de

ceux qu'il faut résoudre vite, M. Mourier
demande la discussion immédiate de sa pro¬
position. La Commission de l'armée aura à
se prononcer bientôt là-dessus.

Le rappel malencontreux
Les 360 habitants de la petite commune

dis Aillerai, dams le canton de Luzarehas,
en Seine-e.t-Ofeo, ont failli ne pas avoir,
hier, tenir pain quotidien. L'autorité militai¬
re avait en effet rappelé l'unique ouvrier
boulanger de la commune qui, fermant le
pétrin "et laissant s'éteindre le four, s'en
lut rejoindre son dépôt.
En hâte, M. le maire de Villaron se ren¬

dit à Gonessc où il recueillit pour ses admi¬
nistrés quelques kilos de pain. La quan¬
tité était, toutefois, par trop insuffisante
puisqu'il fallait ravitailler — en outre dies
360 habitants — une soixantaine die pri¬
sonniers allemands.
Gn aviso, par voie rapide, la préfecture

die Seine-et-Oise die cette menace dé famine.
Il y avait heureusement du pain à Ver¬

sailles ! Dur camions automobiles on expé¬
dia tireds cents kilos aux habitants de Ville-
ron.

De son côté, l'autorité militaire prit une
mesure énergique : elle envoya d'urgence
un ouvrier boulanger de la.22» section de
C. 0. A... Mais ce ne fut pats, comme on
pourrait le penser, le boulanger de ViHé¬
ron si malencontreusement rappelé !

•»ovw**

LA TERREUR DU DIABETIQUE

f ' '

— Pourvu qu'ills ne .me mettent pas en
carte ?

(Deiein inédit de Lucien La/orge.)
WW*

Les wmles Refînés 1° f
Sous Sa présidence de M. Le tas, député, assisté

de M. Heniry Daté, leur président, d'honneur, les
adhérents à la Fédération des- réformes n. i ont
tenu dimanche une assemblée générale dans la
salle des fêtes de la mairie du 'Xe.
Tour à toi»', MM. Lémannier, présidant ; Henry

Raté axarn inôrent la situation actuelle des réfor¬
més n 1 et tes projets du gouvernement qui ten¬
daient à modifier celle situation.
M. Pâté annonça gué le général Lyauiey- rédi¬

gerait éo nouvelles jappositioiis pour la visita
lias réformés prévue dans le rapport de son pré¬
décesseur.
Suit les interventions do MM. Hubert Bouger,

Masse et Lofas, l'ordre du jouir suivant fut voté'
à l'unanimité : ■

« La Fédération die l'union fraternelle des ré¬
formés n. i proteste contre toute revision, des ré¬
formés n. I

« Invite le gouvernement à retirer du projet, de
loi la révision <tes„réîormés n. 1 et demande au
Parlement de la repousser au cas où elle M se¬
rait soumise :

« Exprime ses regrets que le ministre n ait pas
pris dès mesures pour empocher le port do l'irn
signe voté par le Parlement et invite ce même

ministère à donner des ordres pour que le servi¬
ces des pensions se montre menteur pour les veu¬
ves victimes de la guerre, que l'on expose à des
vexations fâcheuses ;

« UriP le gouvernement de 'hâter le vote de la
loi Lofas et Masse, sur les pensions urgentes,
pour faire cesser des situations vraiment doulou¬
reuses ;

« Félicite M. Lemonnier de son dévouement et
l'invite à persévérer, s'engagaant à l'appuyer de
toute son énergie. »

Los Asris
— Critique combatif. M. Louis Vauxcelles fon¬

de une gazette des arts et des artistes : c© sera
sans doute le Carnet des Arts. Il aura pour ré¬
dacteurs MM. Tristan Bernard, Gustave Geffroy
André Fontatnas, Jacques Blanche, André Sal-
mon, Théodore Durct, Rivaud, Plumet... Cette
lista,. fort incomplète, nous rend bien impa¬
tients. Elle nous rassure, en même temps. Si M.
André Salmon est de la barque, les cubistes are
seront pas .systématiquement noyés, et c'est tant
mieux.

La Vie Militaire
LE SERVICE DE SANTE

La direction générale du Service de santé
des armées d'opérations vient d'être sup¬
primée.
Elle avait été confiée, depuis le début die

la guerre, au médecin-inspecteur général
Cliavas.se.
C'était lui qui élaborait toutes les circu¬

laires relatives aux mesures à prendre dans
les différentes formations sanitaires en pré¬
vision des attaques, ou des menaces d'épi¬
démies.

11 avait sons ses ordres tous les médecins,
chefs supérieurs d'armée.

'

Dorénavant, ce sera le sous-seorétaire
d'Etat, M. Gcdiœrt, qui assumera la direc¬
tion des services sanitaires dans 'la zone
des -armées. Pour assurer l'unité d'action,
il y aura sans doute uin médecin siégeant
auprès du générai -en chef et servant de
liaison constante entre les chefs supérieurs
du service do santé des différentes armées,
le grand quartier général et le sous-seeïé-
tanat d'Etat,

Filles Traja
Gaéfison radicale

des maladie® d© la peau

Grâce à la nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, le règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, I'HERPÈS, l'ACNÉ, les DARTRES, les
BOUTONS, l'ERYTHEME, les ROUGEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle de
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas un
instant de répit, tout cela a vécu.

Plus de pommades, plus d'onguents salissants et
encombrants.

Une boîte de PILULES TRAJAW dans la poche du
paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer et partout ailleurs aussi bien que dans
sa chambre.

Les PILULES TF5&J/IN ont raison, dans
un laps de temps relativement court, des
cas les plus graves, r(écents ou chroniques,
et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont le sujet est
atteint.

Les PILULES TRAJÀN se trouvent dans toute* les bonne* pharmacie» bu prix
de 3 fr. 50 la-boîte. Vente en gro3 et au détail : Laboratoire Beauclair,
5i, vue Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de 4: francs.

PERSONNEL FÉMININ
Les employés des P.-T.-T. viennent de

réclamer vue augmentation pour parer à
la chertc de la vie. Cette augmentation
qu'ont • déjà obtenue certains fonctionnai¬
res, n'est point d'une prétention exagérée
quand on considère la montée incessante
du prix des denrées.
J'ai reçu d'une institutrice, à propos des

employées des Postes, une lettre intéres¬
sante dont voici le principal passage :

« Je viens vous signaler une catégorie de
travailleuses dignes d'intérêt, et auxquelles
personne ne s'intéresse. Elles font la jour¬
née de dix heures et mémo davantage, sans
repos hebdomadaire. Ce sont les' dames
employées des Postes.

» Depuis la mobilisation, elles sont victi¬
mes d'un surmenage intensif qui ruinera la
santé de beaucoup d'entre elles. L'adminis¬
tration les a trouvées bonnes à tout faire,
en plus du service postal, considérable¬
ment accru, depuis les hostilités. Là où des
commis ont été mobilisés, ils n'ont pas été
remplacés et le personnel féminin se ré¬
parai la besogne supplémentaire. Si c'est
par économie qu'on les laisse se tuer à la
tâche, c'est de l'économie déplorable. La
guerre, finie, n'est-ce pas le capital humain
qui nous manquera plus que les autres ?
Pourquoi alors user sans ménagements,
abuser de la, santé de ces jeunes filles ?
J'ai deux sœurs dans l'administration des
Postes et elles me tiennent au courant de
leurs heures de service. Qui s'imaginerait
que certains fours, elles n'ont pas môme
une heure pour aller prendre le principal
repas de la journée ? Je ne parle ni des
mauvaises conditions hygiéniques dans les¬
quelles elles travaillent, ni des salaires in¬
différents, ni des erreurs de caisse inévita¬
bles.
"Ne pourrait-on dessiller les yeux de l'ad¬

ministration et lui faire reconnaître qu'elles
sont à bout de forces ? Ce serait humain, il
me semble. »

Oui, bien sûr, ce serait humain, mais
l'administration est sourde par vocation.
Il faut crier longtemps, souvent et ne point
se lasser pour qu'elle entende.
Clar.

FANNY
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L'auteur de l'admirable fresque qui s'i-n-
fitule « Le feu » se trouvait en permission
chez des amis, il y a quelques nuis. Gam¬
me la maîtresse du -logis lui démiaftvMt s'il
travaillait, Henri Barbusse répondit :
— Oui, j'ai rapporté quelques notes qui

passeront sans doute dans VŒuvre.
Ces quelques notes s'appelèrent « Le

feu ».
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L'Institut de France vient d'entrer en

possession d'une importante donation, la
Fondation Pelleché, de la valeur de 300.000
francs, dont les intérêts, répartis par une
commission mixte composée de membres
de l'Académie des Beaux-Arts et de l'Aca¬
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, se¬
ront consacrés à » conserver les monu¬

ments existant e-n France et aux colonies
présentant un intérêt historique ou airéhéo»
logique ».
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Galeries et Expssaitiùsis
— Rue de la VilIe-l'Evôque, chez Goupil, sous

les auspices du sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-
Arts et de la Société clés Architectes diplômés
du gouvernement, exposition d'architecture ré¬
gionale.
*- Dimanche dernier, à la galerie « -Lyre et

Palette ». a été inaugurée l'exposition des 'pein¬
tures de MM. Juan Gris et André Lhote. .Trin/n
Gr s est un. jeune peintre cubiste des plus har¬
dis : ses tableaux, « les Cigares » et « l'Homme
au entë » soulevèrent -'les tempêtes cubistes aus¬
si. André Lhote est l'auteur d'un -fameux Ma¬
nifeste de l'esthétique nouvelle, que publia la re¬
vue l'Elan : ses essais de condensation des élé¬
ments plastiques sont sympathiques à force de
sincérité et- de labeur. Cette double exposition
doit tenter tous les amateurs dort qu'intéressent
eu qu'intriguent les -tendances nouvelles de la
jeune peinture. Nous en- reparlerons.
Les He\mes

jMixECOUTES
—- C'est chargé des plus magnifiques promes¬

ses que se présentent, au début de cette année,
les Cahiers du Centre, l'un des recueils les plus
intéressants qui soient. Bornons-nous ê citer
des noms : Emile Guillaumin. Valéry, Lai-baud,
Jean Locquin, Raoul Toscan,, II. Buriot-Darsilee,
Alfred, Massé, Henri Bactoeti», (Pierre Brizon,
Gaston Roupnei, Romain Rolland,.. C'est la
plus sympathique des Académies.

— Les jeunes écrivains qui publient la Forge
méritent toutes les sympathies. Leur noble ef¬
fort sa manifeste encore très heureusement dans
le dernier cahier de cette vivante revue d'art et
de littérature. Poèmes, chroniques, essais di¬
vers, tout est à signaler ; gardons-nous Surtout
d'oublier les culsicle-lamp© de M. Pierre La.rU
vière, un artiste au talent intelligent et sain.
— Suite de l'étrange et troublant roman da

Dostirevski, ,da;is le Mercure de-France : « Nie»
tochka Nesvanova », .émouvante histoire dîun
fou qui se meurt dans un cauchemar. Au mémo
numéro (10 janvier), le poète Ernest Raynaud
donne «ne « Ode oux arbres », qui fait penser,
par moments, aux apostrophe inoubliables de
Ronsard aux bûcherons de lia forêt de Gasti-
ne. Copieuses et vivantes chroniques de quinzai¬
ne, déparées seulement par quelques poussées
de xénophobie maladive.

Les Lettres
— De temps en temps, Mme Aurel consacre

une après-midi à célébrer un poète mobilisé. Le
dernier jeudi de Mme Aurel était réservé à M.
Raymond Genty, qui fut, -avant la guerre, l'un
des -plus sympathiques collaborateurs du vail¬
lant Gil lllas, de Pierre Mortier. La poétessa
France Dûrget'définit heureusement le beau ta¬
lent dq» Raymond Genty et d'excellents artistes
dirent quelques-uns de «es plus beaux vers. C'est
Raymond Genty qui, atrocement blessé s'écriait,
en arrivant -à l'ambulance du front où on la
transporta : « Ah ! Paris ! C'est beaucoup pour
lui qu'on s'est battu !... » Réformé après deux
ans de guerre, R. Genty a public « la Douce
France », un recueil d'un lyrisme original.

— Le Mo'tenwerfer », c'est -lé surnom dorant'
à M. Paul Adam, par notre sympathique con¬
frère. l'avisé chroniqueur Guillot do Saix. La
trouvaille est heureuse : « -motenwerfer », l'hom-
me qui se bat 'avec les mots. Voilà qui va ravin
M. Pierre Mille, l'un dos plus fanatiques admi¬
rateurs du talent et du caractère de M. Paul
Adam.

jstmx armées

— Aspirant au 173* régiment d'Infanterie, Du»
des corps qui se signalèrent le plus brillamment»
décoré do la. croix de guerre, M. Charles Gaai-
cellieri vient 'd'être nommé sous-lieutenant.
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Les Planches
CE SOIR

Théâtres 4
OPERA. — Relâche.
CGMFlJiC-FUAXÇ.USE. — 8 h., Dom Juan ou U

Ferltii cla Pierre.
OPEB l-COMIOVE. — 7 h.' 30, Louise.
ODEON. — 7 11. lé. Les Deux Orphelines.
TRIANON-LYRIOUE — 8 li., La Traviata. «
POkTE-R&INT-itARTlN. — 7 h. 30, Cyrano. de

Bergerac, (J. Darago», M-ad. Guiraud, Loura Gauthier,
Pierre Renoir, Coite», 11. Montais. — Mutinée ieudj
et diiuau-che.

\<OUVEL-AMBIGU — Mam'zclle Kilouehe : Al-
hnl Brasseur, Jane Piorly, G. Dubosc, H. Posqurer,
P. Bert. — Matinée jeudi et dimanche.

G UTIL — 7 b. 15, Crainquebilte,- Servir.
VARIETES. — 8 h. 50, Moune.
THEATRE SAIIAU SRRNHAUDT. — 8 h., L'Ai
theatre ANTOINE. — s 11. 30, Le Crime de

Sylvestre Bur.nard.
IIFN AISSADCR. — 8 II., I.a Guerre et l Amour
ATIIENEE. •- S h. 30, Je ne trompe pas mon mari.
SCAEA. — 8 1). La Dame de chez Maxim's (Marcel

Simon, G. Chariey, Garby, Lin-ville, Etchepare et J.
;
Loufy) jeudi, dimanche, matinée.

! CIIATELET. — 8 h. 30, Dîck, roi des chiens po-

^GYM&kÊè. — 8 1», La Veille des Armes.
DEJA NE. —S i», L'Oiseau Bleu.
PALAIS-ROYAL. — S h. 30, MaOame et ton tilleul,
i ÙOVAlW VII. — 8 b. 15, AU righl, revue do R:p.
BOVFFES-PABISIENS. — 8 U. 30, Jean de la

'"gh-iÎvO-GUIGNOL. — 8 h. 8q. La Ventouse ; L'A¬
mour Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
d'Un do Poivre
IIKJAZBT — un. 13, La Classe Su.
THEATRE MICHEL. - 8 Ii. 80. Bis, revus
THEATRE CAUMART1N. — S b. 30. Vcry Wetl,
CAPUCINES. — 8 b. 39, Crcme de Menthe... Alto!

T6cn>'fllt 8 h. 13 Le ConlrAleur des Wagons-Lits
APOLLO. — 8 b. 30, Les Maris de Ginette.
ALBERT 1er. — Relâche.
BELLEVILIE. — S h. 30, L'Espion du T&.aiser.
MOULIN de LA 'CHANFON. -T. Gui. 40-401. -

Dominique Boimyid, P. Marinier, V. Ilyspa, J. Deyr-
mon Ballha, Potrev, Cazol, et les Colles du Moulin,
t-evuo avec B de Vinci, Maud Loty, Berton. Diman¬
ches et fêtes, matinée à 3 heures.

la CHAUMIERE. — SU. 30, Les Chansonnière et
Paris Ga:-Zouille, revue,

PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonnieu-f
et Pie...oml, revue.
CAOET-ROUèSELLE. — 8 b. 30, Les Chanson¬

niers et la revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et là

revue.

Music-Halïs =- Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERES. — R h. 30, Music-Hall.
CHEZ MAYOL. — La flronde Revue d'Hiver C'est

épatant I 20 tableaux. — 8 étoiles de la Scala de Mi¬
lan. — 120 artislas. — 230 costumes.
olympiat— 7 h. 30 et 8 h. 30, Concert, Attrac¬

tions.
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon, revue.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 80, L'Antica{ardiste, revue.
OAltE-ROCHECllOUART. — S h. 30, Concert-

PiNOUVFiV.CJRQVE. — 8 h. 30, Claudine à Parie
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30. Concert.
UTILE-PALACE. — 9 h., A la Crème de menll

revue.
EUROPEEN (Tél. Marcadet 13-33). — 8 h- 30, Ca¬

mille Sléftmi, Rrnbo 1", le célèbre chanteur Beau-
val, la pclito Vel-!o, Mary Méryom, les Théolmett,
de., etc., 17 artistes. — Alonc;'cin Cendrillon, vau-
•doville on 1 acte do Bonis Charancle.

CHA TEA L'-D'EA U. — 8 h. 30, Concert.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, ruo de ta Douane,
dorme loua les jours dés matinées à 2 h. 30, aTee le
même programma que le soir. Location téléphone :
Nord 26-14.

OMNIA-PATIU'i, — L'Entrave (Bernard et Andrée
Pascal); Si vieillesse savait (Jane Prévost); Bruges
et ses environs; Lo 10- épisode du Masque : La
spectre du Mort; Fantaisie de milliardaire; Les
actualités militaires, etc...

VAUDEVILLE. — Chrtslus avec orchestre et grand
oririie. -- Tous 1rs jours, matinée à 9 h. 30. — Soirée
à '8 h. 30.

NOUVEAUTES A UP.EBT-PAI.ACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels cou*
linue à l'Aubert-Palnce. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles

PORTE-SAIKT-MARTIN. — La reprise de Cyrano
de Bergerac.
C'eât co soir mardi que Cyrano de Bergerac va

reprendre la cours d® «-à glorieuse carrière ! Cyrano
de Bergerac : titre magique floral rapparition suffit
pour attirer la foule à la Poric-Saint-Martiu; car
p'sst poui: elle que Cyrano répandra les flots de sa

poésie ardente, amoureuse, héroïque; c'est à elle
qu'iront les tirades ëmpàûachées do Cyrano, les déli¬
cieuses coquetteries do Roxane, les tendres éilauche-
raouts de Christian.
Jean Oaragon, Cyrano; Mad. Guiraud, Roxano;

Louis Gauthier, Christian recucilîe£pïit à leur tour
les 'applaudissements enthousiastes, en revivant l'im¬
mortel chef-d'œuvre de. notre grand poète, Edmond
Rostand.

GA1TE. — Pour les représentait ions Lucien Guitry,
très exactement à 7 h. 4», première» représentations
de Crainqucbillc et de Servir, dont voici les distri¬
butions :

Crainqucbille, trois tableaux de Al. Anatole Fran¬
ce : M. Lucien Guitry, Crainquebillê. — M. Joffre,
le Président. — M. Max Barbier,* Me Lemeiie. —-
M. Numé, docteur; etc., etc...
Servir, pièce en deux actes de M. Henri Laved-an ;

Colonel Mtilin, M. Lucien Guitry. — Général Girard,
Joffre, etc., etc...
Jeudi prochain, à 2 heures, première; matinée de

Servir et de Crainqucbillc, axec Lucien Guitry*
vw

THEATRE DE LA SCALA. — Depuis dimanche,
la 100° représentation de la reprise au Théâtre de la
Scala de la Dame de chez Maxim, a été atteinte. Pour-'
tant, chaque jour, la. voguo et le triomphe de la cé¬
lèbre pièce comique de Georges Fcydeau se m an ifos te
toujours comme à l'époque de la création. Tout le
nionde veut voir ie pins désopilant de tous 1ns vam
devilles avec son interprétait ion hors pair, qui com¬
prend : Marcel Simon, Germaine Churler, G-orby, Litr
vi'llc,- Etchepare, Géo Lecorate, Tsa belte F osier et
Jeanne Loury. Locnlion sans augmentation de p^ix.
Téléphone : Nord 35*80.
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Tous les Sports
ATHLETISME

La Course d'une (Icmi-heun'e, organisée par
l'U. S. Gi'e.neilc, a obt-onu un bon succès. I-Iutti-
not. quoitiue malade et à court d'entraînement,,
a confirmé ses récentes performances.
Voici les résultats :
1. Hutinot, 7 k. 1)20 dans la demi-heure : 2.

Goithier, 7 le. 830 ; 3. Iravia,n, 7 k. 800 : A. liait-
mè ; 5. Lefouet : 6. Gaïuibert ; 7. Chauvière ; 8.
Bernard ; 9. Mchy, etc.
Officiels : MM. Pineau-, Gntoat, Brenièn?,

Leroux.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Liberté Athldtic C.lub.-- A 9 heures, roirunission

sportive. 49, nie de Bretagne. Les capitaines sont
instamment priés d'être présents.
Galli.2 Club. — Commission d'association et

• joueurs convoqués ce soir, à 8 h., H, ruo Etien-
ne-Marcol.

Les Réunions
Franc-Maçonncri©

Grand Orient et Grande Loge. — Mardi ifi jan¬
vier, à hisit heures du soci', 16, rue Cadet, teùuo
de réueption des délégués dés Maçontlories al-
fiées. Conférence du docteur Chartes Richet,
membre de l'Institut.

Syndicats

Cheminots (Saipt-Lazarc, Bnlignollcs). — A 18
fleures 30, salis M-aillébuau, 41. rue de Londres,
premier étage, près ia gare Saint-Lazare.
Syndicat de l'habillement. — A 20 h. 30, au

siège : Conseil.
Serruriers en bâtiment. — A 21 heures, au siè¬

ge : Conseil ; les salaires officiels de base.
Parti Socialiste

11'. Pupilles. — A 20 h. 30. chez Duplessy :
Commission ; décisions à prandre.
12Jeunesse. — A 20 h. 45, 4 bis, rue Pleyel i

Groupe théâtral ; divers. -,
17' section■ — A 21 heures, 67, rue Pouchst :

Commission exéeutive.

^ .IS'V Goutlc-d'Or, Chapelle. —A 20 h. 30, 4ï
rue Doudeauville : Camraissicai de la vie cliéré

19e. Combat. — A 20 heures, salle Dnbc, 21-,
ruo des Chaufourniers ; Commission des mobi¬
lisés.
2<l'. Charonne. — A 20 h. 30, 24, rue de la

Rnnion : Commission administrative.

Divers

Ecole des lianteEtudes Sociales. — A. 17 h.,
M. Eugène Ripauit : Cours professionnel do jour¬
nalisme. — A 17 h. 30, La démocratie et, la guer.
,re ; M. Charles Aridler : Y a-t-il une déinodratie
allemande ; l'Allemagne et les idéos démocrati¬
ques.
Grand-Orient cl Grande Loge. — A 20 heures,

16, rué Oadet : TmWio de réception des délégués
des maçonneries alliées ; conférence du docteur
Oliarles*Richet, membre de l'insti-tuit.
institut d'études slaves. — A. 20 h. 45, amphi¬

théâtre Richelieu, à la Sorbonne, conférence di
M. Ernest Denis sur : Lo hussitisme.

S'abonner au BONNET R.OUGEl c'est
s'assurer contre la réaction.

— A côte d'un sot article sur M. Pierre Brizon,
article digne dtono Croix de province ou des ga¬
zettes où pontifie lo chevalier de Maurras, Fan¬
tasia publie de jolis vers do l'exquis poète Mou¬
rler. Magic : « La petite danseuse ». I-A c'est uno
singulière impression de voir tant de grâce à côlé
de 'tant de basse muftlerie.

LE CRÉDIT PUBLIC
et les Bons

IE LA BfFESSE WTISUU.E
Tandis qire nos ennemis ehemirent dans

les démarches dq-lomaliques une solution
qui leur écli-a-ppe sur les champs do har
ta i fie, les Alliés doivent rassembler toutes
les farces. „ ,,

Lu farce financière est une de celles-là,
et c'est avec réconfort que l'on constate fi1"3
les Alliés n'hésitant pas à s'imposer de nou¬
velles taxes poire fortifier leur crédit.
fis montrent-par lit qu'ils sauront Mue

faiee à tous les engagements et que- les
épargnes confiées à lfeùf Trésorerie sont
bien placées.
Aussi le public, dans un effort paraSele

-à celui de nos héros, doit-il consacrer sas
nouvelles disponibilités de l'année a des
ficha ta de Bons d-s la Défense Nationale.

Ces Bons s'obtiennent dans tons les bu¬
reaux de la Banque de France, des e-utnes
banques et de la poslc, chez les percep¬
teurs et fin très comptables de l'E tat, les
agents rte change et les notaires.
Leur intérêt, payé à l'acheteur dès qui il

demande le Bon et sans retenue pcour impôt.,
ost de 5 O'O poire les Bons à un ah et à
G mois, de 4 0/0 pour les Bons à 3 mois ;
ainsi' un Bon de 100 francs ne coûte qoe
9o francs s'il est à un an, et 97 fr. 30 s'il
-est à. G mois.

Ces Bons sont au.'porteur, sauf &"emaad»
contraire de Eschetenr. Ils sont en couptires
de 100 frarics, 500 francs, 1.000 francs, elc...
Lq, Banque de France les admet à l'es¬

compte ou en nantissement, selon leufl
échéance.

Réponses au lecteur-

l. U. 1S97. — Vous n'êtes pas assimilé aux
blessés.

178. L. M. 1. Non. 2. Non.
J. L. 191. — Si elle est poin-suivio par se-n

propriétaire, venez no-us voir. Elfe no petit pas
enlever ie mobilier.
P. B. 30. ■— Non, vous n'êtes pas 13. A. T.
C. p. 1901. — Si vous demandez la gratifica¬

tion, il faudra passer une nouvelle visite. Peut-
être serez-vous versé service armé.

GARAGEGUERSÂNT
| 34, rneGuersant - Tél. ; Wagram 97.27

Atelier de Réparations
| Grand choix de voitures neuves et d'occasion j

Agence exclusive
des Automobiles américainea

GRANT SIX

ACHAT - ÉCHAN6S
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LAINE A TRICOTER
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ELIMS PIERRE
Articles pour tous les Sports

h % 10, FAUÎ3ÏÏSQ E0STOHTI5E, 10^
> (dana la cour)

et 162, Avenue Malakoff, 162 (PORTE MAILLOT)
Catalogne gratis, Ouvert jusqu'à 8 11. du soir et Dimanchejusqu'à midi

ON DESIRE ACHETER D'OCCASION
1. Un Dictionnaire analogique de Bois,
eière (édition Larousse) ; 2. un An»
nuair® des Sociétés par actions (édi».
lion en 2 voî.). — Ecrire à M. LEBRUN,
au 'Bonnet Rouge, 14, rue Drouot, Paria.

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
Mobilier dtî bureau, Coffre-fort, Clas¬

seurs, Appareils téléphoniques, Appareil»
1d'éclairage électrique, etc., en bon état.

Faire offre par écrit en indiquant les
objets à vendre et le pria: demandé h
M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Brouot, ou sa présenter à cette
adresse, de 9 h. à S heure et de 3 h. î/3
à 7 h. 1/3. Dimanches et fêtes excepté®»

Joseph Dona 1903. — Leur situation restera irfc
tangible."
A. G. 13' d'artillerie, 1891. — Si vous avez éfé

.auxiliaire ou déjà réformé, votre réforme fera*
pbrairo va jusqu'au 15 septembre 1917, sinon
vous êtes soumis à line nouvelle visite.
Antony. — Pas encore. Mais dans le nouveafi

projet, cc sera prévu.

Renseignements iVlilitaires
Pour les renseignements militaires eï„

«n principe, pour tous les renseigne*
ments qui ne se classent pas dans uni.
des catégories indiquées ci-dessus„
nous prions instamment nos lecteurs
de bien vouloir nous écrire, en tenant
compte que plus une lettre est brève,
plus elle est claire, et plus il est possi*
blc cl'y répondre vite.

Les Réformés et Exemptés
Les réformés et les exemptés qui dé*

sireraient avoir des renseignements suri
leur situation militaire et l'état des pro¬
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire tous,
les mercredis, entre 10 heures et midi„
aux bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.

La Défense des Locataires
Tous les locataires qui ont des rensei*

gnemenls à nous demander ou gui se
préoccupent, de résister aux exigences
des propriétaires, peuvent s'adresser,
les mardi cl samedi, de 10 heures à
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,,
i4, rue Drouot.

Le gérant : LÉos Bavlz,
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